
Commentaire de l’Evangile du Jour (22 Octobre 2023, 29ème dimanche du Temps 
Ordinaire) de l’Abbé Thierry Delumeau :

« Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » (Mt 
22,21) dit Jésus dans l’Evangile de ce dimanche. La réponse est tout bonnement 
inattendue. Les pharisiens pensèrent avoir trouvé la solution pour piéger Jésus en 
l’enfermant dans un dilemme. En lui posant la question : « Est-il permis, oui ou 
non, de payer l’impôt à César, l’empereur ? »(Mt 22,17), tout en prenant bien 
soin auparavant d’amener la question avec des compliments sentant l’hypocrisie à 
plein nez, alors qu’ils commencèrent à se délecter intérieurement de leur victoire 
qui leur semblait inéluctable, les voilà pleinement déconcertés et sans voix. De fait, 
deux seules réponses leur paraissaient possibles, qui, dans les deux cas, 
conduisaient Jésus à être piégé par ces personnages fort peu recommandables. Si 
Jésus avait répondu qu’il fallait payer l'impôt à l’empereur, alors la foule ne 
comprendrait pas et elle en aurait déduit que Jésus n’était pas le Messie, le 
libérateur promis à Israël. Au contraire, si Jésus avait dit qu’il ne fallait pas payer 
l’impôt, il était alors facile de l’accuser comme ennemi de César, comme un homme 
dangereux qu’il fallait arrêter, car favorisant le soulèvement des hébreux contre 
l’empereur et l’empire romain. Dans les deux cas, Jésus aurait été pris au piège, 
savamment orchestré par les pharisiens. Or, avec cette réponse imprévisible et 
déconcertante, les piégeurs se retrouvent donc bredouilles, mais toujours aussi 
déterminés à en découdre avec celui qu’ils prennent pour un imposteur, et dont la 
seule issue qui vaille à leurs yeux est la mort. 
Cependant, c’est l’occasion pour Jésus de préciser l'une des caractéristiques 
essentielles de la relation entre le temporel et le spirituel, qui semble être une vraie 
révolution, une précision inédite qui a de larges répercussions, aussi bien pour le 
temporel que le spirituel. 
De fait, par cette précision, Jésus montre que le temporel est régi par ses propres 
lois, ce qui a aura pour première conséquence de favoriser la science, l’étude du 
fonctionnement de ce monde et le développement des techniques (du coup, ce 
n’est pas étonnant que les sciences et techniques se sont principalement 
développées dans les peuples de culture et civilisation chrétiennes). Une seconde 
conséquence, c’est que le temporel n’étant pas le spirituel, on ne peut donc pas 
mécaniquement imputer à Dieu les catastrophes naturelles, maladies et autres 
cataclysmes, comme l’expression de la colère divine. Plutôt, pourrait-on y voir la 
conséquence de l’imprudence et de l’insouciance des hommes dans l’usage abusif 
de la création. Ainsi le temporel demande l’usage de l’intelligence de l’homme pour 
lui permettre d’améliorer les conditions de vie d’ici-bas, tout en respectant ce que 
l’homme reçoit comme héritage qu’il n’a pas produit, mais dont il a la charge en tant 
que bon gestionnaire.
Quant au spirituel, les conséquences n’en sont pas moindres. La première, c’est 
que l’homme est un être spirituel appelé à entrer en relation avec Dieu. L’homme 
est une personne, notion profondément chrétienne, qui vient du fait que Dieu, être 
spirituel par excellence, est lui-même trois personnes en une seule nature. Ainsi, 
l’homme est appelé à entrer dans une communion d’amour avec Dieu, comme lui-



même, Dieu Trinité, est amour en son être dans la relation intra-trinitaire. La 
deuxième conséquence, c’est que la religion, communion de relation entre 
personnes divines et humaines, ne peut se réduire à une pratique purement 
extérieure de rites ou d’actes posés sans consentement de la volonté. Ainsi, à 
l’évidence, le spirituel demande consentement et ne peut être une soumission 
servile ni un fatalisme d’une divinité qui s’imposerait à l’homme.
Néanmoins, même si le temporel et le spirituel se distinguent et ont leur loi propre, 
il n’en demeure pas moins qu’ils ne sont pas opposés, puisque l’homme vit dans ce 
monde (le temporel) et est appelé à entrer en communion avec Dieu (le spirituel). 
Aussi, faut-il ajouter, puisque Dieu est le créateur de ce monde, que le spirituel est 
au-dessus du temporel, bien que le premier ne réduit en rien l’usage propre du 
second. Seulement, l’un ne peut s’opposer à l’autre, car dans les deux cas, ce sont 
les deux qui ne sont pas honorés. Effectivement, avec l’avènement de la laïcité mal 
comprise, trop souvent le temporel a été considéré comme un ennemi du spirituel, 
au point d’en déduire inéluctablement que ce monde n’aurait pas été créé par Dieu, 
mais serait le pur produit de ce que les hommes veulent en faire. De fait, en les 
opposant, le temporel devient l’affirmation d’un homme tout puissant entrant en 
guerre avec Dieu, qui serait considéré comme un ennemi. Les idéologies 
meurtrières du XXème siècle n’ont-elles pas affirmé la suprématie de l’homme sur 
Dieu ou encore d’une race sur les autres, ce qui ne manqua pas de faire dire à 
saint Jean-Paul II que : « l’homme sans Dieu, c’est l’enfer pour l’homme » ?
Aussi, les saints, à commencer la Vierge Marie, nous montrent qu’une authentique 
vie spirituelle, qui a pour Dieu premier servi, met dans l’usage des biens de ce 
monde l’homme au sommet des soucis des hommes. Au contraire, lorsque 
l’homme s’éloigne du spirituel, il voit dans l’autre un concurrent de son bonheur, 
forgé sur l’accumulation des biens et des plaisirs pour satisfaire une quête du 
spirituel qui ne peut rien trouver pour la combler dans les biens temporels.


